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BACCALAURÉAT GÉNÉRAL 
 

ÉPREUVE D’ENSEIGNEMENT DE SPÉCIALITÉ 

 

SESSION 2021 

 

 

HUMANITÉS, LITTÉRATURE 

et  

PHILOSOPHIE  

 

 

JOUR 1 

 

 

Durée de l’épreuve : 4 heures 

 

 

 

L’usage de la calculatrice et du dictionnaire n’est pas autorisé. 

 

Dès que ce sujet vous est remis, assurez-vous qu’il est complet. 

Ce sujet comporte 4 pages numérotées de 1/4 à 4/4. 

Le candidat traite au choix le sujet 1 ou le sujet 2. 

Chacune des parties est traitée sur des copies séparées. 

Répartition des points 

Première partie 10 points 

Deuxième partie 10 points 
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SUJET 1 

Le candidat traite les deux parties sur des copies séparées.  

René CHAR, Fureur et mystère, « Feuillets d’Hypnos », fragment 128, 1948. 

De 1941 à 1944, René Char tient un rôle actif dans la Résistance. Dans 

« Feuillets d’Hypnos », écrit entre 1943 et 1944, le poète témoigne de son engagement 

à travers des fragments poétiques qui prennent parfois la forme de courts récits.  

Le boulanger n’avait pas encore dégrafé les rideaux de fer de sa boutique que 

déjà le village était assiégé, bâillonné, hypnotisé, mis dans l’impossibilité de bouger. 

Deux compagnies de SS et un détachement de miliciens le tenaient sous la gueule de 

leurs mitrailleuses et de leurs mortiers. Alors commença l’épreuve.  

Les habitants furent jetés hors des maisons et sommés de se rassembler sur la 

place centrale. Les clés sur les portes. Un vieux, dur d’oreille, qui ne tenait pas compte 

assez vite de l’ordre, vit les quatre murs et le toit de sa grange voler en morceaux sous 

l’effet d’une bombe. Depuis quatre heures j’étais éveillé. Marcelle était venue à mon 

volet me chuchoter l’alerte. J’avais reconnu immédiatement l’inutilité d’essayer de 

franchir le cordon de surveillance et de gagner la campagne. Je changeai rapidement 

de logis. La maison inhabitée où je me réfugiai autorisait, à toute extrémité, une 

résistance armée efficace. Je pouvais suivre de la fenêtre, derrière les rideaux jaunis, 

les allées et venues nerveuses des occupants. Pas un des miens n’était présent au 

village. Cette pensée me rassura. À quelques kilomètres de là, ils suivraient mes 

consignes et resteraient tapis. Des coups me parvenaient, ponctués d’injures. Les SS 

avaient surpris un jeune maçon qui revenait de relever des collets. Sa frayeur le 

désigna à leurs tortures. Une voix se penchait hurlante sur le corps tuméfié : « Où est-

il ? Conduis-nous », suivie de silence. Et coups de pied et coups de crosse de pleuvoir. 

Une rage insensée s’empara de moi, chassa mon angoisse. Mes mains 

communiquaient à mon arme leur sueur crispée, exaltaient sa puissance contenue. Je 

calculais que le malheureux se tairait encore cinq minutes, puis, fatalement, il parlerait. 

J’eus honte de souhaiter sa mort avant cette échéance. Alors apparut jaillissant de 

chaque rue la marée des femmes, des enfants, des vieillards, se rendant au lieu de 

rassemblement, suivant un plan concerté. Ils se hâtaient sans hâte, ruisselant 

littéralement sur les SS, les paralysant « en toute bonne foi ». Le maçon fut laissé pour 

mort. Furieuse, la patrouille se fraya un chemin à travers la foule et porta ses pas plus 

loin. Avec une prudence infinie, maintenant des yeux anxieux et bons regardaient dans 

ma direction, passaient comme un jet de lampe sur ma fenêtre. Je me découvris à 

moitié et un sourire se détacha de ma pâleur. Je tenais à ces êtres par mille fils 

confiants dont pas un ne devait se rompre.  

J’ai aimé farouchement mes semblables cette journée-là, bien au-delà du 

sacrifice *. 

 

[* N’était-ce pas le hasard qui m’avait choisi pour prince ce jour-là plutôt que le cœur 

mûri pour moi de ce village ? (1945.)] 

 

 



21HLPJ1PO1  Page : 3/4 

Interprétation littéraire 

D’où vient l’émotion qui se dégage de ce texte ? 

 

Essai philosophique 

Comment résister à un agresseur sans recourir à la violence ? 

Pour construire votre réponse, vous vous référerez au texte ci-dessus, ainsi qu’aux 

lectures et connaissances, tant littéraires que philosophiques, acquises durant 

l’année. 
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SUJET 2 

Le candidat traite les deux parties sur des copies séparées.  

Arthur SCHOPENHAUER, Le Monde comme volonté et comme représentation, 

Suppléments, chap. XIX, § 10, 1844. 

Sur quoi repose l’identité de la personne ? Non pas sur la matière du corps : celle-ci 

se renouvelle au bout de quelques années. Non plus sur la forme de ce corps : elle 

change dans son ensemble et dans ses diverses parties, sauf toutefois dans 

l’expression du regard ; c’est au regard qu’après un grand nombre d’années même on 

peut reconnaître une personne […] On admet généralement que l’identité de la 

personne repose sur celle de la conscience. Si on entend uniquement par cette 

dernière le souvenir coordonné du cours de notre vie, elle ne suffit pas à expliquer 

l’autre. Sans doute nous savons un peu plus de notre vie passée que d’un roman lu 

autrefois ; mais ce que nous en savons est pourtant peu de chose. Les événements 

principaux, les scènes intéressantes se sont gravées dans la mémoire ; quant au reste, 

pour un événement retenu, mille autres sont tombés dans l’oubli. Plus nous 

vieillissons, et plus les faits de notre vie passent sans laisser de trace. Un âge très 

avancé, une maladie, une lésion du cerveau, la folie peuvent nous priver 

complètement de mémoire. Mais l’identité de la personne ne s’est pas perdue avec cet 

évanouissement progressif du souvenir. Elle repose sur la volonté identique1, et sur le 

caractère immuable que celle-ci présente. C’est cette même volonté qui confère sa 

persistance à l’expression du regard. L’homme se trouve dans le cœur, non dans la 

tête. Sans doute, par suite de nos relations avec le dehors, nous sommes habitués à 

considérer comme notre moi véritable le sujet de la connaissance, le moi connaissant, 

qui s’alanguit le soir, s’évanouit dans le sommeil, pour briller le lendemain, d’un plus 

vif éclat. Mais ce moi-là est une simple fonction du cerveau et non notre moi véritable. 

Celui-ci, ce noyau de notre être, c’est ce qui est caché derrière l’autre, c’est ce qui ne 

connaît au fond que deux choses : vouloir ou ne pas vouloir, être ou ne pas être 

content, avec certaines nuances bien entendu de l’expression de ces actes et qu’on 

appelle sentiments, passions, émotions. C’est ce dernier moi qui produit l’autre, il ne 

dort pas avec cet autre, et quand celui-ci est anéanti par la mort, son compagnon n’est 

pas atteint.  

Interprétation littéraire 

Pourquoi Schopenhauer accorde-t-il un privilège à la volonté comme fondement de 
l’identité personnelle ? 
 

Essai littéraire 

Dans quelle mesure la lecture des œuvres littéraires mobilise-t-elle en nous la 

« tête » mais aussi le « cœur » ? 
 

Pour construire votre réponse, vous vous référerez au texte ci-dessus, ainsi qu’aux 

lectures et connaissances, tant littéraires que philosophiques, acquises durant l’année. 

                                                 
1 Schopenhauer ne parle pas ici de la volonté comme une faculté libre et individuelle, mais comme un 
instinct vital d’abord indifférencié. 


